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I. Bacchus dans la mythologie et dans l'opéra de Massenet (7e article), AMÉDÉE BOUTAREL. — II. Semaine théâtrale : première représentation de la Rencontre, à la Comédie-Française,
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MUSIQUE DE CHANT
Nos abonnés à la musique de CHANT recevront, avec le numéro de ce jour :

LA PLUIE
n° 8 des Chansons rustiques, de E. JAQUES-DALCROZE. — Suivra immédiatement :

Djéldi, mélodie exotique de RENÉ LENORMAND (recueillie par M. VIGNE D'OCTON).

MUSIQUE DE PIANO
Nous publierons samediprochain,pour nos abonnés à la musique de PIANO :

ALLEGRO MODERATO
du 10e concerto de G.-P. HAENDEL, transcription de I. PIIILIPP. — Suivra immé-
diatement : Humoresque, de GH.-M. WIDOR, transcription de I. PHILIPP.

BACCHUS dans la mythologie et dans l'opéra de MASSENET

VII.
—- Dionysos offre aux Phrygiens la première coupe de vin.

Naxos, don nuptial de Zeus. — Agenouilléesen cercle autour de Dio-

nysos, les jeunes filles élevaient jusqu'à lui
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jamais eues la terre. Tous,les Phrygiens avaient bu dans le can-
thare de Dionysos quand les ténèbres envahirent la plaine, la
forêt et les monts. On brisa la coupe dont les débris furent jetés

au fond du Lycus. Un peu de fatigue après tant d'émotions avait
appesanti les membres, le sommeil ferma tous les yeux.

La Couronne d'Ariane n'était pas encore éteinte au zénith
lorsque Dionysos parut près de l'autel. Il avait à la main son
thyrse fait d'un cep de vigne surmonté d'une pomme de pin ; sa
courte tunique et une peau de panthère, retenues sur l'épaule
droite, le couvraient sans gêner ses mouvements, la nébride
remplie de fruits des pâtres pendait à son côté ; il portait des
sandales et quelques tiges de lierre ornaient ses cheveux. Les

amazonnes l'entourèrent, « Nous avons donné nos chevaux pour
le labourage des Phrygiens, dirent-elles, nous sommes à toi,

nous voulons te suivre et ne plus te quitter.» — « Femmes qui

avez laissé pour me connaître les côtes riantes de l'Eolie, ré-
pondit Dionysos, tressez en cercle des branches d'arbre et
couvrez-les de peaux. Elles serviront à marquer le rythme de

vos pas, lorsque vous me ferez cortège et danserez sur les
mousses et les gazons pour me plaire. Evohé ! De la terre coule
le lait, coule le vin, coule l'ambroisie des abeilles; il monte vers
les hauteurs d'enivrants parfums; livrez au vent vos cheve-
lures ; chantez, soyez heureuses, notre course errante à travers
le monde doit s'accomplir au bruit des chants.. A la montagne î

A la mer! Evohé, belles compagnes, nous allons vers les îles,
voir le lieu où mon père engloutit dans les flots la plus verte et
la plusfleririe.Arrivés au rivage-, ne»us confieronsà la brise l'esquif
que nous aurons trouvé; ledestin seuldoitnous conduire ; partout
nous planterons des vignes, nous presserons le raisin ; partout
vous crierez aux hommes : « Evohé, c'est un dieu qui passe ! »
Et nous verserons le vin dans des coupes et nous ferons régner
dans tous les coeurs, la paix, le plaisir et l'amour.»

Ce fut comme un rayon de joie à travers la terre et l'espace
quand Dionysos et ses compagnes franchirent en se jouant les-
distances pour arriver jusqu'aux rivages, près du promontoire de
Trogylion, en face de Samos. Ils restèrent là trois jours, n'ayant
point de navire pour s'embarquer. Le matin du quatrième, des
pirates tyrrhéniens les aperçurent, lisse firent signe les uns aux
autres que ce pourrait être là une bonne prise. Abordant' alors
avec deux galères, ils se saisirent dé Dionysos et des amazones,
les chargèrentde lourds liens et les menèrent captifs dans leur
plus grande nef, toutJoyeux de leur butin. Aussitôt ils prirent
le large, encourageant Pèffortdes rameurs, mais le vent contra-
riait leur direction et les poussait directement vers l'ouest où
ils ne voulaient pas aller. Bientôt les attaches d'osier tombèrent
d'elles-mêmes dès membres de Dionysos ; il s'assit sur un banc,
«souriant de ses yeux bleus». Et, dès que le pilotes'aperçut du
prodige, 11 réprimanda ses compagnons et leur dit:

oe
Insensés

que vous êtes ! Vous avez saisi et maltraité un dieu puissant. Ce
n'est pas aux mortels qu'il ressemble, mais aux. Olympiens.
Revenez vite en arrière et déposez-le sur la plage selon son
désir, de peur qu'il soulève la tempête et ne nous engloutisse
dans un noir tourbillon. »

II parla ainsi, mais le chef des pirates lui réponditpar cette
apostrophe outrageante: « Malheureux qui ne sais même pas
gouverner notre nef, prends garde que je ne te jette à la mer,
si tu ne nous conduis pas en Egypte, à Chypre, etplusloinencore
afin que nous touchions enfin le pays de cet étranger. II finira
peut-être par nous dire où sont ses amis et ses richesses et ses
parents. Nous lui vendrons cher alors la liberté de ses femmes
et la sienne. »

En disant ces mots, il dressa le mât et tendît l'ample voile,
mais le vaisseau suivait toujours sa route en droite ligne vers
l'ouest, n'obéissant plus au gouvernail.

« Et voici d'abord qu'un vin doux, répandant une odeur di-
vine, coula par la nefnoire et rapide, et les marins, l'ayantvu,,
furent saisis de stupeur. Et, aussitôt après*,jusqu'au haut de la
voile; une vigne se déploya" ça et la,""et de nombreuses grappes
en, pendaient. Et un lierre noir s'enroulait au mât, et il était
couvert de fleurs, et de beaux fruits y naissaient. Et toutes les

chevilles des avirons avaient des couronnes. Et les marins
ayant vu cela ordonnèrent au pilote Médeidè de révenir à
terre (1). »

La galère continua sa route avec vitesse, et la rame échappait
aux mains des matelots, tant l'impulsion donnée par elle deve-
nait inutile. Les amazones furent promptement délivrées de
leurs liens. La fable ajoute que le maître de la nef tyrrhénïenne
et tout son équipage se précipitèrent dans la mer par crainte
des conséquences de la fureur de Dionysos qu'ils avaient pro-
voquée. Le dieu eut cependant pitié de leur folie ; il les méta-
morphosa en dauphins afin de les sauver de la mort. Le pilote
seul eut un sort différent : « Très cher Médeidè, lui dit Dionysos,

cesse d'inutiles efforts pour diriger notre marche, Zeus nous
protège, Zeus nous pousse, il sait bien à cette heure où nous
devons aller. »

Le soleil s'abaissait sur l'horizon. Vive et légère, la galère
côtoyait les îles. Au loin en avant, se détachant sur l'onde et
sous le ciel bleu transparents, une pointe de rocher parut sortir
des flots. Tout autour, émergeant peu à peu, de hautes forêts
s'élevèrent en une ligne sinueuse de crêtes verdoyantes.

Dionysos sentit battre son coeur dans une agitation de fièvre.
Il avait reconnu le lieu de sa naissance, vu clairement la mon-
tagne et deviné Nysa. Il s'était attendu à trouver une étendue

morne des mers au-dessus des décombres d'un petit monde
englouti. Autre chose s'offrait à ses regards. Une pensée le fit
tressaillir. Zeus tenait donc sa promesse, Zeus avait tiré des
abîmes une île pour recevoir son fils, une autre Strongylë plus
enchanteresse que l'ancienne, une Dia, nouvel Elysée où peut-
être il allait jouir d'un bonheurentrevu dans l'attraitmystérieux
de longs pressentiments. Il se plaça debout à l'avant du vaisseau,

au milieu des feuillages entrelacés de vigne et de lierre dont le
développement capricieux s'étendaitde tous côtés. Les amazones
l'entourèrent. Elles contemplaient émues et les yeux éblouis
l'île sortant de l'onde comme un immense jardin couvert de
bosquets d'orangers, de figuiers, d'oliviers et de grenadiers, et
s'élevant peu à peu sur de hauts blocs de marbre, qui soute-
naient, dans le Heu 'du" ciel, son soFd'ùrïvërî;d^éttteràûdé' sil-
lonné de sources vives. M'ais^ lorsque la galère ayant contourne
les récifs se présenta en vue d'une plage où venaient mourir en
légers flots d'écume les vagues mollement agitées, lorsque les
prairies, les vergers, les forêts, apparurent étages en amphi-
théâtre, un eri d'admiration sortit de la poitrine des jeunes
femmesdevant ce merveilleux spectacle de la nature épanouie :

Dionysias ! Dionysias ! Ainsi fut saluée dans le premier moment
d'enthousiasme l'île qae Z'eus avait parée pour l'enfant divin de
Séméïè. Elle conserva longtemps ce nom de Dionysias. Plu-
sieurs- années après seulement on l'appela Naxos.

Elle fut le don nuptial du souverain des dieux en faveur des

noces bienheureuses auxquelles'dès ce jour même il conviait

son fils. Dionysos débarqua suivi des amazones. Endormie sur
le sable fin du rivage, la plus belle des fiancées l'attendait.

(A. suivre) AMÉDÉE BOUTAREL.

SEMAINE THEATRALE

COMÉME-FBANÇAISE. — La Rencontre, pièce en quatre actes, en prose,
de M. Pierre Bertom.

Cette jolie pièce arrive quelques années trop tard, dans un milieu

devenu trop sceptique pour ses allures sentimentales. Trois actes en
ont été pourtant acclamés ; le dernier seul a un: peu surpris' par la-,

faiblesse des péripéties d'où sort le dénouement : r"aim.teurn'a :pas eu fe

eoeur de sacrifier l'être sympathique dont le spectateurest épris pendant'

quatreactes, et d'en faire une maMyrë de sa religion d'arnour. Voulant
à tout prix une fin heureuse pour son héroïne, il m.'a pas été difficile sur
les moyens de l'obtenir.. Les applaudissements de la plus grande partie

du public l'ont d'ailleurs absous.;

(1)- Hymnes homériques. — V. A Dionysos. Traduction de Leconte de Lislë.


